








LE (c BLESSÉ DÉFAILLANT » DE CRÉSILAS 

La ville de Bagacurn (Bavai) élaifc le chef-
lieu du pays des Nerviens dans la Gaule Bel-
gique. Elle devait son importance commerciale 
au fait que plusieurs routes romaines — sept, 
dit-on — se croisaient en ce lieu1. Très lloris-
sante sous le haut Empire, comme en témoi-
gnent les ruines de ses monuments et les 
nombreuses antiquités qu'on y a recueillies, 

inscriptions, bronzes, poteries, cachets d'oculistes, monnaies , elle 
fut détrui te par les Barbares vers la fin du ive siècle et d isparut alors 
complètement de l 'histoire. Ni les textes géographiques du ve siècle, 
ni Grégoire de Tours , ni Frédégaire n 'en font ment ion. Elle se releva, 
mais sans jamais devenir prospère, à part ir du xic siècle; au jourd 'hu i , 
ce n'est encore qu ' une bourgade. 

Les ant iqui tés découvertes à Bavai se sont dispersées dans divers 
musées de F rance ; on en trouve notamment à Douai, provenant en 
partie de la collection formée pendant cinquante ans par Carlier, curé 
de Bavai, qui mouru t en 18282. Mais le nom de Bavai, comme celui 
d 'aut res emplacements où les trouvailles sont fréquentes, a servi de 
pavillon, depuis longtemps, à des marchandises suspectes; les faus-
saires s 'en sont emparés et l 'on peut dire qu 'un objet, présenté avec 
cette indication d 'origine, doit, tout d 'abord, éveiller la méfiance. 
Dès 1835, on mon t r a à la Société des Antiquaires de France un vase 
en bronze, décoré de deux aigles ciselés et d 'une inscription, qui 
avait été acheté par M. Boyer, avoué à Valenciennes, comme décou-
vert dans les ru ines de Bavai. La fausseté du vase et de l ' inscription 
furen t reconnues . « 11 n'est pas rare de nos jours , disait à celte occa-

1. Desjardins, Géographie de la Gaule romaine, t. IL, p. 4 i 9 ; 1. IV, p. 27. 
2. Mémoires de la Société des Antiquaires, t. II, p. 402; Desjardins, Notice sur les 

monuments épigraphiqnes de Bavai et du musée de Douai. Douai cl Paris, 1873. 

X X X I I I . — 3 e PÉRIODE. 2.'j 



194 G A Z E T T E D E S B E A U X - A R T S 

sion Paul in Paris , président de la Société, de voir ainsi des personnes 
recommanclables, victimes de la cupidité de faussaires quelquefois 
assez anciens. » Pour consoler le possesseur , P. Par is admet ta i t 
que le vase pouvait avoir été fabriqué au xvic siècle et enseveli à cette 
époque ; mais il est beaucoup plus vra isemblable qu ' i l s 'agissait d 'un 
faux tout récent, car comment expl iquer qu 'un vase de la Renais -
sance ait été enterré à Bavai? 

Un architecte de grand méri te , bien connu aussi par ses ouvrages 
d 'archéologie, Edouard Corroyer, acquit en 1893, par l ' en t remise 
de son confrère à l 'Académie des Beaux-Arts, Edmond Guil laume, 
a lors architecte des palais du Louvre et des Tuileries, la s tatuette de 
bronze qui fait l 'objet du présent ar t ic le . Elle avait été vendue à 
Gui l laume par un intermédiaire n o m m é Houzeaux, au prix de 
2 500 francs, et c'est Houzeaux qui avait du donner à Gui l laume les 
renseignements touchant la provenance. Gela ressort d 'une qui t tance 
t imbrée qu'a bien voulu me communiquer Mme Corroyer, la veuve du 
regre t té architecte; elle est ainsi conçue : 

J 'ai r e ç u de M. Gui l laume , a r c h i t e c t e , la s o m m e de d e u x m i l l e c inq 
c e n t s francs , p o u r une s ta tue t t e de bronze f o r m a n t l a m p a d a i r e . 

I10UZEAUX 
Paris, 16 janvier 1893. 

Au revers de ce document, on lit au crayon : 

« A n c i e n n e v i l le r o m a i n e de Bavai — n o n , à la c r o i z é e (sic) d e s v o i e s 

r o m a i n e s . « 

De quelque personne qu 'émane ce dernier rense ignement , il 
apporte , à la question de provenance, une précision qui ne paraî t 
pas sans valeur . 

Corroyer présenta la statuette à la Société des Ant iquai res de 
France, dont il était membre , le 29 mars 1893. Aussi tôt M. Babelon 
rappela que beaucoup de monuments faux avaient été vendus comme 
découverts à Bavai ; il contesta l ' au thent ic i té de la s tatuet te . 
M. Emile Molinier partagea d'abord cet avis. A la séance suivante, 
le 5 avril, Corroyer ne reparut pas, mais la discussion cont inua en 
son absence. M. Molinier déclara qu'il s 'était rav iséaprôsavoi r examiné 
<le près la s tatuet te; ses doutes é ta ient complè tement dissipés. « La 
patine, le métal des pièces rapportées après la fonte et d 'après des 
procédés ant iques pour suppléer à certains d é f a u t s 1 , des inc rus ta -

1. C'est là un critérium d'authenticité sur lequel a insisté depuis M. Furtwaen-
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t ions de bronze très rouge destinées à simuler le sang sor tant de 
la blessure, const i tuent une série de témoignages qui ne lui per-
met tent pas de met t re en cloute l 'authenticité du bronze présenté par 
M. Corroyer. » M. Ch. Ravaisson croyait aussi à l 'authent ici té ; mais 
M. Babelon n 'en persista pas moins dans son opinion. J ' a i sous les 
yeux une let tre de M. Ch. Ravaisson à Corroyer, datée du 
12 avri l 1893, d'où il ressort que la nouvelle discussion f u t p lus 
vive que ne le laisse entrevoir le compte rendu publié. L 'orage 
passé, on ne par la p lus du bronze de Bavai; Corroyer c r u t sans 
doute inut i le de provoquer une nouvelle consultat ion. La s ta tue t te 
resta chez lui jusqu ' à sa mort , survenue le 30 janvie r 1904 1 ; elle 
était connue seulement de quelques-uns de ses in t imes , au nombre 
desquels je n 'avais pas la bonne for tune de me t rouver . 

Π 

Corroyer s 'était plusieurs fois montré généreux envers les Musées 
nat ionaux ; le musée de Saint-Germain a reçu de lui une belle épéo 
de bronze; le musée du Louvre lui fu t redevable d 'une grosse avance 
lors de l 'acquisi t ion, trop hât ivement conclue, de la t iare et des 
bijoux d'Otchakof. Se conformant aux intentions de son mari , Mmc Cor-
royer offr i t aux Musées nat ionaux la statuette de Bavai. 

Je la vis pour la première fois dans le cabinet de M. I léron de 
Villefosse, qui l 'avait déjà longuement examinée et n 'y t rouvai t rien 
qui just if iât des soupçons.Peu de temps a p r è s , elle fu t présentée 
au Comité consultatif du Louvre. La condamnation portée en 1893 
par M. Babelon, la s ingulari té du lampadaire, le fait é t range qu 'un 
objet de cette importance eût pu être exhumé en France sans éveiller 
immédia tement l 'a t tent ion, tout cela, joint à la conservat ion presque 
parfaite de la s tatuet te , autorisait des scrupules qui se firent j ou r 
dans la discussion. F ina lement , j e fis observer q u ' u n objet découver t 
ou censé découvërt en Gaule serait à sa place au musée de Saint-
Germain, et je priai mes confrères de céder la statuette, sauf appro-
bation de M,ne Corroyer, à la collection que je dirige. Ma proposition 

gler, Nenere Faelschungen von Antiken, Leipzig, 1899. Cf. S. Reinach, Recueil de 
têtes, p. 88. 

1. Voir l'éloge de Corroyer prononcé par M. P. Durrieu à la Société des Anti-
quaires (Bulletin, 190 i ,p . 112). Corroyer était membre de l'Académie des Beaux-
arts depuis le 11 novembre 1896 ; il était inspecteur général des édifices d iocé-
sains. 1 
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fu t adoptée et soumise à Mmc Corroyer, qui , avec une parfai te bonne 
grâce, voulut bien m'écrire, le 2 jui l let 1904, qu 'e l le croyait exécuter 
les intent ions de son mar i en offrant au musée de Saint-Germain la 
statuette de Bavai, où elle irait re joindre l 'épée en bronze de Souil-
lac (Lot), donnée par M. Corroyer en 1895. 

Il avait été entendu que la statuetle ne serait pas immédia tement 
exposée, mais que j 'en ferais une étude approfondie avec le concours 
du directeur des ateliers de Saint-Germain, M. Champion. Cette 
étude, dont on trouvera plus loin les conclusions, nous confirma 
dans l 'opinion que le bronze est parfa i tement au thent ique , bien 
qu 'ayan t subi, à l 'époque gallo-romaine, une addition for t ma len-
contreuse. Dans le courant de l ' au tomne de 1904, j eus l 'occa-
sion de le montrer à deux savants bien connus , MM. Michaelis et 
Fur twaengler . Le premier admit l 'authentici té , mais sans se mont re r 
très aff i rmatif ; le second fu t enthousiaste. 11 alla j u squ ' à es t imer ce 
bronze une somme énorme, que j ' a ime mieux ne pas énoncer en 
chiffres, pour ne point faire naître de fâcheuses i l lusions chez les 
possesseurs d 'autres bronzes gal lo-romains. M. Fur twaeng le r demanda 
aussitôt un moulage de la statuette pour le musée de Munich, ainsi 
que l 'autorisat ion, pour son ami M. Arndt , de la reprodui re en 
grande dimension, dans le recueil des Denkmdler, dès qu'el le aurai t 
été publiée dans notre pays. Il m'a semblé, après plusieurs mois 
d 'é tude, qu 'une part suffisante avait été faite à la prudence et 
que le momen t était venu de livrer ce m o n u m e n t de hau te valeur 
à l 'appréciation de tous les juges compétents . Je m 'a t t ends à t rou -
ver parmi eux des contradicteurs, é tant le p remie r à reconnaî t re 
que cette étonnante statuette n 'est pas de celles qui inspi rent , dès 
l 'abord, une confiance sans réserve; mais je crois pouvoir répondre 
à toutes les objections et expliquer d 'une man iè re plausible les 
bizarreries de l 'ancienne restaurat ion. 

I I I 

La statuette de Bavai, posée sur u n e base an t ique , mesure 0m32 
du sommet du cimier jusqu 'à la base, 0n,347 de la base jusqu 'à la 
part ie la plus élevée de la main. La base a 0m033 de hau t et 0m0125 
de d iamètre inférieur. Fondue d 'une seule pièce, elle se compose 
d 'un socle tourné, avec une gorge au mil ieu. Pa r devant et par 
derrière, dans le tore inférieur, sont percés deux t rous d iamétra le-
ment opposés, de 0m006 de diamètre, qui ont pu servir à fixer le 
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socle. A la part ie supér ieure de la base se dessine un petit cercle en 
relief avec point centra l en creux. Dans chaque pied de la statuette 
est passé u n goujon de bronze qui pénètre dans un trou de la base, 
creuse à l ' in tér ieur , pour être vissé en dessous. Les vis sont modernes 
et il est possible que les t rous où elles passent aient été forés où 
du moins agrandis de notre temps. Les taraudages des pieds sont peut-
ê t re éga lement modernes ; en tous les cas, il ont été retravail lés. 

L 'ensemble ne comprend pas moins de quatorze pièces, qui ont 
été fondues ou découpées séparément et soudées ensuite. Quelque 
sèche que puisse en être l 'énumération, il faut la donner ici, car elle 
présente , pour la question d 'antiquité, un intérêt essentiel : 

1° La base, que nous venons de décrire; 
2° Les j ambes , le torse drapé et la tête, venus d 'un seul j e t ; 
3° Le bras droit , soudé en deux morceaux. Les lignes de soudure 

sont visibles à l 'aisselle et au poignet. Il s 'agit d 'une ancienne restau-
ra t ion ; le bras a dû être brisé et même quelque peu tordu par suite 
d 'un accident ; 

4° Le bras gauche, soudé au niveau de l'aisselle, qui semble 
aussi avoir subi u n déplacement; 

5° Un grand pan du manteau sur la gauche et en avant de la 
figure ; 

6° La chute du même manteau par derrière, soudée un peu au-
dessous du deltoïde; 

7° Le pan infér ieur et postérieur de la tunique, fo rmant une petite 
surface carrée qui a été fondue et soudée à pa r t ; 

8° La partie verticale et cylindrique d 'une hampe, mobile entre 
les deux ma ins ; 

9° Une hampe tordue, hélicoïdale, à hui t cannelures , se te rminant 
par une part ie vert icale, lisse et pointue; 

10° Une petite hache double à hampe tordue, tenue dans la main 
droi te ; 

11° Un plateau avec rebord ajouré, formé de palmettes et de 
haches doubles a l ternant , percé d'un trou central et mobile autour 
de la part ie lisse et pointue de la hampe. Ce plateau était autrefois 
soudé à la hampe , en haut de la partie cannelée. Il n 'est pas fondu, 
mais découpé et embouti , en bronze plus blanc que le reste, t rès 
r iche en étain, qui fait l'effet de bronze argenté. La composition de 
ce bronze est analogue à celle des soudures; 

12° Au mil ieu du plateau s'élève une petite virole cyl indrique, 
soudée sur le plateau et destinée peut-être à recevoir une chandelle ; 
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13° Une seconde virole avec trou infér ieur se voit entre la vi role 
centrale et l 'une des haches doubles du rebord ; 011 peut croire 

été reproduite par le copiste, bien qu'el le existât ce r ta inement dans 
l 'original. C'est, à mes yeux, un argument en faveur de l 'authentici té . 

La conservation de l 'ensemble est excellente, su rprenan te m ê m e ; 

qu'el le devait recevoir un 
petit ins t rument dest iné 
à « mouche r » la lumière 
centrale ou à la régler ; 

14° Un bouclier ama-
zonien (pe l ta ) , découpé 
dans une feuille de bronze, 
offrant , sur le devant , u n 
bouton de bronze tourné 
faisant saillie et, au re-
vers, une pointe dest inée 
à fixer l 'objet en que lque 
endroit mal déterminé du 
vêtement sur la droi te . 
Comme il peut y avoir 
incert i tude sur la place 
de ce bouclier , on ne l 'a 
pas a jus té à la s ta tuet te ; 
nous le reproduisons iso-
lément , en lettre de cet 
art icle. 

Dans le pan du m a n -
teau, au revers et sur la 
gauche, on r emarque u n 
pli j faisant une b rusque 
saillie, qui semble accu-
ser la présence d 'une 
courte épée suspendue au 
flanc gauche du person-
nage. Mais comme, dans 
la s ta tuet te , il n 'y a pas. 
trace d 'une ceinture ou 
l'on puisse accrocher une· 
épée, il fau t en conclure 
que cette a rme n 'a pas 

GUEH HIER B L E S S É 

MOULAGE E X É C I T É SANS LES A T T R I B U T S 

(Musée de Saint-Gcrmaiu.) 
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en dehors de trois petits trous produits par l 'usure sur le devant du 
manteau et de trois autres dus à la même cause — l 'extrême min-
ceur de la fonte — sur le pan de derrière, on constate seulement une 
brisure du cimier du casque, en avant et en arrière, et, sur la visière, 
un petit accroc sans importance. 

Les bronzes antiques, à la différence des bronzes modernes, offrent 

patine est un peu plus foncée. Celle du plateau et des haches décou-
pées diffère notablement de celle du reste, en particulier par des 
reflets a rgentés ; cette différence seule suffirait à prouver que les 
at t r ibuts , c 'est-à-dire le lampadaire, n 'appart iennent ni à la même 
fabrique, ni à la même époque que la statuette. 

Un détail cur ieux, qui exclut l 'hypothèse d'un faux — comme le 
faisait déjà observer en 1893 M. E. Molinier — est la présence d'in-
crustat ions en cuivre rouge ou en bronze d 'un très faible alliage. Le 
sein droit est en métal rouge incrusté; il en est de même de la cein-

souvent de petites répara-
tions motivées par les souf-
flures du métal . On n'en con-
state pas moins de six sur la 
s tatuet te de Bavai : une à 
la partie antér ieure et inté-
r ieure de la cuisse gauche, 
<lcux sur le pectoral droit, 
une en haut du pectoral droit, 
une par derr ière sur le bord 
du manteau , une sur le ten-
don du bras droit. Ces répa-
rat ions affectent l 'aspect de 
petites pièces quadrangulai-
res, dont la plus grande, sur 
le devant , mesure cinq mil-
l imètres sur trois. 

La patine n'est pas uni-
forme. Dans l 'ensemble, elle 
est vert clair, avec un aspect 
un peu te r reux qui, m'as-
sure M. Fourdr ignier , est fré-
quent dans les bronzes de 
Bavai. Sur les pieds, sur les 
genoux, sur le bras droit, la 

GUERRIER BLESSÉ, DÉTAIL DE LA STATUETTE 
(Musée de Saint-Germain.) 
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ture qui re t ient la tunique. Les deux pans de la ce in ture , qui r e m o n -
tent sur la droite, sont en cuivre rouge,a insi que les qua t re petits 
poids placés aux extrémités des draperies pour en a s s u r e r la chute 
verticale. Enfin, sur la cuisse gauche, une r a i n u r e ob l ique , longue 
de six mil l imètres , représente une blessure ; au-dessous de cette 
ra inure , jusque sur le pied, coulent trois filets de sang, marqués par 
des incrustat ions de cuivre rouge qui dess inent sur la j a m b e n u e 
un léger relief. Ces détails sont parfa i tement visibles s u r la photo-
graphie de la jambe gauche, que nous reproduisons séparément . 

IV 

Le sexe du personnage paraît avoir donné lieu à une discussion 
lorsque la statuette fut présentée à la Société des Ant iquai res . La 
question est t ranchée, sans doute possible, par le modelé des seins, 
qui sont incontestablement des pectoraux d ' h o m m e . En vain objec-
terait-on la tradition antique d'après laquelle les Amazones se mut i -
laient le sein droit ou les deux seins pour pouvoir plus commodé-
ment tirer de l 'arc; cette tradition est pu remen t l i t té ra i re et n ' a 
jamais été observée ni par les peintres de vases, ni par les sculpteurs . 
Le sexe viril n'est pas indiqué sous la tun ique , ce dont on peut 
s 'assurer en tenant horizontalement la s ta tuet te ; mais il n ' y avait 
pas lieu de figurer un détail qui ne devait pas ê t re apparent . 

Cela posé, on constate avec surprise que le peti t bouclier ou pelta 
est l 'a t t r ibut ordinaire des Amazones et que les doubles haches, 
dans la main droite et sur le bord du plateau, sont é g a l e m e n t , et à 
t i t re presque exclusif, des armes amazoniennes . 

Mais le bouclier et les haches sont, comme la hampe torse, des 
additions postérieures, d 'une exécution et d 'une pat ine toutes diffé-
rentes. Nous avons reconstitué au musée de Sain t -Germain , à l 'aide 
d 'un moulage, la statuette telle qu'elle devait se présenter avant ces 
additions, les deux mains tenant une lance sur laquel le s ' appuya i t 
le guerr ier blessé et défail lant1 . Il n 'y a qu 'une man iè re , ma i s qui 

1. Pour que cette lance put s appuyer sur la base et ne pas s engager dans 
le manteau, il a fallu, dans le moulage, modifier légèrement la direction du poi-
gnet droit et celle de l'avant-bras gauche. Dans la statuette telle qu'elle se pré-
sente, il est impossible de faire passer une lige droite à travers les espaces vides 
qu'offrent les deux mains; cela suffit à attester une déviation. Il est très probable 
que le poignet droit et il est possible que l'avant-bras aient été un peu déplacés 
dans l'antiquité — avant l'addition du lampadaire — par suite d'un choc qui a 
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est ce r t a inement la bonne, d 'expliquer les addit ions à contre-sens 
que la s ta tuet te a subies. Je crois qu'elle se montrai t , au ier siècle, 
sous l 'aspect que lui prête notre res taurat ion; plus tard, il lui arr iva 
un accident et, la lance s 'étant brisée, un propriétaire gallo-romain 
de celte belle œuvre aura eu l'idée de la faire servir de lampadaire ; 
il voulut que ce lampadai re fû t exécuté dans le style baroque de son 
temps et, pis encore , que le lampadaire et la statuette fussent pour -
vus d 'a t t r ibuts qui en expliquassent le motif. Les at t r ibuts choisis 
fu ren t le bouclier amazonien et les haches amazoniennes, parce que 
le propriétaire gal lo-romain crut posséder une statuette d'Amazone; 
le pectoral viril ne l 'arrêta pas, parce qu'il avait lu ses auteurs et 
savait que les Amazones avaient coutume de se mut i le r le sein. 
« Roman! d i ra - t -on ; y étiez-vous donc? » Non certes, mais c'est 
comme si j 'y avais été. Ma première impression, quand je vis la sta-
tuet te , fu t qu 'el le était féminine ; je pensais qu'elle représentai t une 
Amazone et je confesse que je fis même une recherche dans mes 
l ivres pour m 'a s su re r qu 'une Amazone au sein muti lé n 'avai t 
j ama i s été figurée par un artiste ancien. Si je suis revenu de mon 
er reur , ' l e bourgeois gallo-romain a bien pu persévérer dans la sienne 
et fa i re t ravai l ler , en conséquence, la res taurateur qu' i l employa. 

Les s tatuet tes de bronze, t ransformées en lampadaires, ont été 
fort en faveur à l ' époque romaine. Il y a bien des années, M. Saglio 
s 'expr imai t ainsi à ce su je t 1 : « D'autres candélabres du même 
t emps [l 'époque impériale] sont de véritables meubles d 'ornement 
et de fanta is ie ; l ' imitat ion d 'une plante, d 'une r amure au mou-
vement capricieux, d 'une branche de corail, remplace la colonne; 
si u n e figure fait part ie du support . . . , elle est t rai tée pour elle-
même, comme l 'est souvent le suje t de nos bronzes d 'ameuble-
men t . » Ces l ignes peuvent s 'appliquer, presque sans changement , 
à la s tatuet te de Bavai. Je connais, d 'autre part , de nombreux 
exemples de bronzes grecs ou romains, modifiés pour recevoir 
une destination pra t ique , soit qu 'on ait fait subir la modification 
aux or ig inaux, soit qu'elle ait seulement été réalisée dans la copie. 
Voici quelques m o n u m e n t s qui peuvent être rangés dans cette classe: 

1° Une tête de Centaure en plomb découverte dans le Pala t inat 
(musée de Spire), remplie de bronze et pourvue d 'un anneau de 
suspension. M. Fur twaengler a reconnu que c'était un bronze perga-

mutilé la statuette. On se demande aussi si le pan du manteau, sur le devant, 
appartenait bien à la conception originale. 

1. Art. Canclclabrum du Dictionnaire des antiquités, p. 875. 
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ménien du plus beau style, modifié en pays barbare pour servir 
de peson 1 ; 

2° U Hermaphrodite en bronze de la collection du marquis de 
Luppé, découvert dans l'Oise, t ransformé en support de candé-
labre 2 ; 

3° L'Hermaphrodite en bronze du Gapitole, analogue au précé-
den t 3 . Sur le dos, au milieu, est un appendice al longé dans lequel a 
été inséré par le haut un rameau élevé qui monte d 'abord en deux 
branches, à la façon d 'une lyre, puis cont inue sous l 'aspect d 'une 
branche unique. Peut-ê t re un lampadai re? 

4° L'Héraklès en bronze de Zazenhausen , à S tu t tga r t 4 ; le dos· 
est ar rangé pour recevoir une tige de l ampada i re ; 

5° L ' E n f a n t de l 'ancienne collection Léopold Goldschmidt, dé-
couvert sur les bords du R h i n 3 ; il t ient une énorme tige aussi 
grande que lui, surmontée d 'une fleur de lo tus épanou ie ; 

6° Le Silène de Naples, supportant un plateau de candélabre de-
là main gauche levée 6 ; 

7° Deux autres Silènes de Naples, supports de l ampada i res 1 ; 
8° Le Silène d'Aegion au Musée Br i tannique , suppor tan t u n 

lampadaire8 ; 
9° Une Femme assise de Chiusi, au m ê m e musée, por tant sur sa 

tête un candélabre 9 ; 
10° Le Jupiter celtique de Vienne, disparu, suppor tant un lam-

padaire à longue hampe1 0. 
Cette liste pourrait être facilement al longée; mais je doute-

que l 'on découvre, parmi les nombreux bronzes romains de nos 
musées, un seul lampadaire identique à celui de la s ta tuet te de 
Bavai. C'est le produit d 'une fantaisie individuelle , s 'exerçant sur 
une idée préconçue et fausse, avec un parti pris de bizarrerie . On ne 
s 'étonne pas trop, à la réflexion, que plusieurs bons juges aient t rai té 
le guerr ier de Bavai de « sujet de pendule p remier Empi re », car 
s'il était établi que le lampadaire est contemporain du reste, les. 

1. S. Reinacli, Bronzes figurés, p. 114, fig. 117. 
2. Répertoire de la statuaire, H, 76,7. 
3. Ibid,, III, 54, 5; cf. Revue archéologique, 1898, II, p. 302. 
4. Ibid., II, 795, 8. 
5. Ibid., Il, 435, 7. 
0. Ibid., II, 50, 3. 
7. Dict. des antiquités, fig. 1097/1098. 
8. Répertoire, II, 50, 4. 
9. Ibid., II, 685, 3. 
10. Bronzes figurés, p. 175. 
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sceptiques et les rai l leurs auraient beau jeu1. Heureusement , c'est le 
cont ra i re qui est prouvé, de sorte que toute cri t ique portant sur le 
style du lampadaire vient se briser contre la statuette à laquelle fu t 
infligée cette addit ion. 

V 

La p remière fo is que je vis le bronze de Bavai, je m'écriai : 
«C 'es t VAmazone blessée dcCrés i l a s ! » La seconde fois, assuré 

qu ' i l ne pouvait s 'agir d 'une Amazone, j 'y saluai sans hésiter une 
•copie — la première connue — d'un autre chef-d 'œuvre de Crésilas, 
le Blessé défaillant dont a parlé Pl ine. 

Crésilas était un sculpteur du v° siècle, natif de Cydonia en 
€ r è t e et contempora in de Phidias. Il fut plutôt bronzier que mar -
br ie r et, formé peut-être à l'école de Myron, représenta, à côté de 
l ' i l lus t re Athénien , une tendance artistique assez différente. Lorsque 
éclata la guerre entre Athènes et Sparte, il qui t ta probablement 
l 'At t ique et exécuta, vers la fin de sa vie, divers t ravaux enArgol idc 
e t à Delphes a. 

P l ine , qui compila son histoire de l'art d 'après de bonnes sources 
grecques , n o m m e t rois fois Crésilas en quali té de bronzier ; il lui 
a t t r i bue u n Blessé défaillant, une Amazone blessée, un Doryphore 
et le por t ra i t de Périclès. Il le cite encore parmi les artistes 
célèbres qui aura ien t concouru, à Ephèse ,pour la statue d 'une Ama-
zone et dit qu 'on lui reconnut le troisième rang, alors que les deux 
premiers revena ien t à Polyelète et à Phid ias . On peut croire 
que son Amazone d 'Ephèse est identique à Y Amazone blessée que 
men t ionne Pl ine. L 'auteur de la Rhétorique à Hérennius vante 
Crésilas pour la beauté qu'il savait donner au ventre et aux jambes 
de ses s t a tues ; il y a là sans doute l'écho de quelque déclamation de 
rhé teu r grec, peut-être d 'une comparaison ent re les statues d 'Ama-
zones à Ephèse , qui aura donné lieu à la légende du concours rap-
portée par P l ine . 

Les textes épigraphiques ont conservé plusieurs s ignatures de 
Crésilas; t ro i s d 'entre elles ont été découvertes sur l 'Acropole 
d 'Athènes . La première , qui figure aussi dans Y Anthologie, nous 

1. Il faut dire, toutefois, qu'un artiste du premier Empire n'aurait guère songé 
à un type aussi baroque pour un lampadaire. 

2. Déméter ethonienne à Hermione (Loewy, n° 43); base signée de Crésilas 
à Delphes (Bull, de correspondance hellénique, 1894, p. 181). 
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apprend que Crésilas avait exécuté un ex-voto à Pallas Tr i togeneia ; 
les caractères sont de 440 environ. D'après une seconde inscription, 
des environs de 444, il était l ' auteur d 'un ex-voto d 'IIermolycos, fils 
de Diitréphès. La troisième est celle du por t ra i t de Périclès ; l 'épi-
graphie permet de la placer entre 440 et 430. Les inscript ions au 
nom de Crésilas découvertes en Argolide et à Delphes paraissent 
appartenir à une époque plus récente. 

La statue dont la base mentionne Hermolycos, fils de Diitré-

se dist ingua dans la guerre du Péloponnèse 2 ; mais nous ne savons 
pas qu'i l ait été percé de flèches en quelque rencont re avec des tr i-
bus barbares. M. J. Six a cru reconnaî tre sur un lécythe à figures 
noires des environs de 450 une copie de la s ta tue vue par Pau-
sanias ; la peinture représente un guer r i e r qui tombe percé de 
flèches3. Ce ne serait pas Dii t réphès, comme le croyait Pausanias , 

1. Les traces de scellements sur celte base indiquent une figure debout, le pieil 
gauche avancé; le pied droit n'aurait porté que sur la pointe. 

2. Thucydide, III, 75, 1 ; IV, 53, 1 ; 119, 2; 129, 2. 
3. Jahrlitch des deutschen archxol. Instituts, 1892, p. 183. 

pliès, était-elle identique au 
Blessé défaillant dont parle 
P l ine? Cela est possible, mais 
difficile à p rouver 1 . Un texte 
de Pausanias vient compli-
quer la quest ion au lieu de 
l 'éclaircir . Le Périégète si-
gnale, sur l 'Acropole d 'Athè-
nes, une statue de Diitréphès 
percé de flèches. Nous con-
naissons un Dutrepnes , chef 
d 'un corps de mercenaires 
thraccs, qui avait pris Myca-
lcssos en 413; mais, comme 
l ' inscript ion de la base est 
de t rente ans plus ancienne, 
il n 'est pas possible d ' iden-
tifier les deux personnages. 
M. Fur twaeng le r a supposé 
que le Dii t réphès de l ' ins-
cription était le père du géné-
ral a thénien Nicostratos, qui 

T È T E D ' A M A Z O N E , D ' A P R È S C R É S I L A S 

(Musée du Palais des Conservateurs, Rome.) 
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mais Hermolycos, blessé par les flèches des Perses à Mycalc ; la 
statue aurai t été vouée par son petit-fils Hermolycos. Que d'hypo-

P É R I C L È S , B U S T E D E M A R B R E 

D ' A P R È S C R É S I L A S 

(British Muséum, Londres). 

thèses! Comme aucun texte ne nous 
apprend qu 'Hermolycos ait été blessé 
à Mycale, la combinaison de M. Six, 
pour ingénieuse qu'el le soit, reste 
absolument conjecturale. 

Nous conclurons que le Blessé 
défaillant peut avoir été un certain 
Diitréphès, mais que Crésilas peut 
aussi avoir sculpté deux statues de 
bronze, l 'une représentant Diitréphès 
percé de flèches, l ' au t re un guerrier 
blessé dont nous ignorons le nom. 

Otto J ahn , dès 1851, proposa de 
reconnaî t re VAmazone èphésienne de 
Crésilas, identifiée à VAmazone bles-
sée dont parle Pl ine , dans la statue 
d'Amazone conservée au Capitole, 
dont il existe plusieurs répliques, où 
la blessure de 1 héro ïne est plus apparente que dans les autres figures 
de la même sér ie1 . Cette hypothèse a été reprise par M. Fur twaen-

gler et paraît très acceptable. La tête de 
l'Amazone, connue par de bonnes copies, 
s 'écarte notablement des types de Phidias 
et de Polyclète ; les yeux sont allongés, 
peu ouverts, assez rapprochés l 'un de 
l 'autre, avec glandes lacrymales accu-
sées; les paupières sont fortes et décou-
pées avec quelque sécheresse; la base 
du nez est étroite, l 'ovale du visage 
très prononcé. Il suffit de comparer la 
gravure que nous donnons d 'après une 
des têtes d'Amazones du type capiΙο-
ί in, avec celle de la tête de Bavai vue 
de face et de profil, pour se convaincre 
de l 'identité des deux tvpcs; les mêmes 

caractères se re t rouvent dans d 'autres têtes féminines dér ivant 

1. Cf. le beau mémoire de M. Emm. Lœwy, Lie Amazonien in der griccliischcn 
Kumt, dans Westermanns Monatshefte, mars 1903, p. 835. 

T È T E D E L A D É E S S E R Ο M A 

(Musée du Louvre.) 
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•d'originaux du ve siècle, par exemple la Déesse Roma du Louvre. 
Ce que nous savons du portrait de Périclès par Crésilas est par-

fa i tement d'accord avec ce que nous apprend Y Amazone du Capitole. 
•On connaît plusieurs exemplaires d ' u n buste de guer r ie r casqué, 
dont deux au Musée Bri tannique et au Vat ican, por tant le nom de 
Périclès inscri t sur la base1 . Ce ne sont pas des por t ra i t s réalistes — 
on n 'en faisait pas encore au siècle — mais des images où l ' idéal 
propre à l 'ar t is te ne s'efface pas devant l ' impress ion du modèle. Or, 

l 'on y t rouve les mômes caractères que 
dans Y Amazone du Capitole, n o t a m m e n t 
dans le dessin si par t icul ier des y e u x ; il 
y a là comme un part i pr is où se révèle 
une conception toute personnel le de la 
beauté. 

Aucun des bustes de Périclès ne porte 
le nom de Crési las ; ma is il est probable 
que ces bustes dér iven t d 'un original vanté 
par Pline2; il est certain qu ' i ls ressemblen t 
à la tête de Y Amazone du Capitole ot il est 
probable que cette dern ière dérive d 'un ori-
ginal de Crésilas. En archéologie, deux pro-
babilités et une cer t i tude suffisent ample-
ment à fonder une opinion. Ceux qui ne 
veulent opérer que su r des cert i tudes doi-
vent renoncer à faire l 'his toire de l 'ar t 
ant ique et su ivre le conseil de la belle 
Vénit ienne à Rousseau . « Lascia le 

donne e studia la matematica. » 

TÈTE D ' A Τ H É Ν A 

DITE Ρ A L L A S DE VELLETH1 

(Musée du Louvre.) 

Prenan t pour point de départ Y Amazone du Capitole, M. Michaelis, 
•en 1886, a t t r ibua à Crésilas l 'or iginal de la Dallas de Vclletri au 

1. Visconti, Iconographie grecque, pl. 15 (l'exemplaire du Vatican); Furtwaen-
gltu, Mdolerpieces, pl. à la p. 118 (l'exemplaire de Londres). La base retrouvée sur 
l'Acropole est celle d'un Terme surmonté d'un buste. M. Furtwaengler pense qu'il 
a pu être dédié en 439, lors du retour de Périclès après sa campagne victorieuse 
à Samos. Pour l'inscription, voir Corp. inscr. atlicarum, t. IV, p. 154, n. 403 a. 

2. Pausanias (1, 25, ι) parle du Périclès de l'Acropole, mais n'indique pas le 
nom de l'auteur. — C'est M. Wolters qui a rapporté à Crésilas l'original des 
bustes de Londres et du Vatican (Friederichs-Wolters, Bausleine, n° 486). 

VI 
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Louvre et celui de YAthéna Albanie M. Fur twaengler adopta ces hypo-
thèses et admit aussi, après MM. Loeschcke et Studniczka, que l 'ori-
ginal du Diomède de Munich était de la môme main. Il reconnut l ' in-
fluence du type créé par Crésilas dans une tête d 'athlète de Petworth,. 
m ê m e dans la Méduse Rondanini et Y Apollon Pourtalès. La compa-
raison de cette série de sculptures avec des têtes de l'école de· 
Myron le convainqui t 
que le talent de Crésilas 
s 'était f o r m é là. Nous 
pouvons, grâce à la sta-
tuet te de Bavai, al ler 
plus loin et saluer dans 
Crésilas u n i n t e rmé-
diaire entre Myron et 
Praxi tèle ; déjà M. Ive-
kulé avait s ignalé des 
analogies saisissantes 
entre la tête de Y Her-
mès de Praxi tèle et le 
type d 'éphèbe de Myron. 
Quant au Blessé dé-
faillant, M. Fur twaen-
gler voulut en t rouver 
u n e copie dans le pré-
tendu Gladiateur Far-
nèse de Naples, s tatue 
de guerr ie r blessé où 
les ruisseaux de sang, 
coulant de deux bles-

sures sur la poi t r ine, sont indiqués en re l ief 2 . Il est parfai tement 
possible que cette statue mutilée dérive d 'un autre original du.· 
ve siècle; mais le Blessé défaillant de Pline doit être cherché dans-
la s tatuet te de Bavai, dont la ressemblance f rappante avec Y Ama-
zone du Capitole suffirait à autoriser cette conclusion3. Aux analo-

1. Jahrbuch des Instituts, 1886, p. 27. 
2. Furtwaengler, Masterpieces, p. 9, 50. 
3. La tête de Périclès, celle de la Déesse Roma au Louvre (dérivant d'une 

Athéna grecque du ve siècle), celle de Y Amazone du Capitole et du guerrier de 
Bavai forment un groupe très homogène, où l'identité du dessin des yeux et de-
la forme du visage est évidente au premier aspect; la ressemblance avec la tète 
de la Pallas de Velletri est moins frappante, peut-êlre'par la faute du copiste. 

GUERRIER B L E S S É , DÉTAIL DE LA TÈTE 

(Musée de Saint-Germain.) 
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gies évidentes qu'offrent les deux tètes il f au t encore a jouter celle-
ci : les deux figures portent de grands manteaux de cavalerie qui tom-
bent un peu lourdement par derrière. M. F u r t w a e n g l e r avait déjà 
noté ce détail dans Y Amazone du Capitole; il ne se t rouve pas dans 
les autres statues d'Amazones debout que l 'on rapporte à Polyclète, 
à Phidias et à Phradmon . 

Le texte de Pline sur le Blessé défaillant est p robablement t radui t 
du grec (il a été retraduit dans cette langue par le professeur hollan-
dais Naber) : « Crésilas (fecit) vulneratum defieientem in quo possit 
inteUigi quantum restet animaey ». Pl ine a-t-il voulu dire qu 'à l 'aspect 
du Blessé défaillant on comprenait ce qui lui restai t de vie, ou a-t-il 
entendu marquer que la valeur du héros survivai t ent ière à la défail-
lance de son corps ? M. Collignon écrit que « le blessé, criblé de flèches, 
gardait encore une attitude menaçante ». Je ne crois pas que cette 
interprétat ion soit conciliable avec le texte de Pl ine , m ê m e re t radui t 
en grec. Il s'agit bien de la vie et non du courage ; le corps s'affaisse, 
mais, dans sa détresse, laisse encore paraî t re l 'énergie vitale qui le 
soutient. Ainsi paraphrasée, l 'expression de P l ine s 'accorde parfai te-
ment avec la statuette ue Bavai, ce n 'est pas u n ciTondvoment sous 
le coup d 'une blessure : c'est une résistance calme, et d ' au tan t plus 
pathét ique, aux morsures aiguës de la douleur . 

Qui est ce blessé ? Nous avons déjà dit que ce pouvait être un 
Athénien du nom de Diitréphès, mais que le texte de Pausan ias 
n 'est pas assez précis pour imposer cette conclusion; il dit d 'ai l leurs 
que Diitréphès est percé de plusieurs flèches, alors que la s tatuet te 
de Bavai ne porte qu 'une blessure. En tous les cas, il s 'agit d 'un 
j eune Grec portant le casque a t t ique; P l ine d e j à , u u l ' au t eu r qu' i l a 
suivi, n ' en savait pas davantage. Peut-être Crésilas lu i -même eût-il 
été embarrassé de répondre. Il avai t sculpté u n e Amazone blessée, 
image du courage viril dans le sexe faible ; il sculpta, suivant une 
donnée analogue, un éphèbe blessé, dont la v igueur a thlé t ique est 
relevée d 'une grâce presque féminine. Ces deux figures pouvaient se 
faire pendant ; on sent du moins qu'el les ont été conçues par la 
même pensée et que le même idéal de beauté sévère en a inspiré la 
création. 

La copie, même exacte, d 'un chef-d 'œuvre n 'est pas nécessaire-
ment un chef-d'œuvre. Ainsi YApoxyomène du Vatican, qui repro-
dui t fidèlement une des statues les plus goûtées de Lysippe, a quel-

1. Pl ine, XXXIV, 74. 
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que chose d 'académique et de froid; la petite Athéna découverte 
au Varvakeion, copie consciencieuse de la Parthénos de Phidias, est 
à peine une œuvre d 'art . La statuette du guerr ier blessé, malgré les 
belles qualités de ligne qu'elle doit à l 'original, malgré une réelle 
habileté dans le rendu de la musculature , n 'est pas exempte des mêmes 
défauts que la répl ique de Y Apoxyomène ; on y sent plus d'applica-
tion que d ' inspirat ion, plus de savoir d'école que de sent iment . La 
copie peut appar teni r à l 'époque d'Auguste ou à celle d 'Hadrien; c'est 
une quest ion que je laisse ouverte, tout en penchant pour la date la 
plus ancienne, et bien que plusieurs marbres du temps d 'Hadrien, 
comme les Antinous Mondragone et du Capitole, montrent avec quel 
ta lent les sculpteurs de cette époque savaient imiter les œuvres 
grecques du ve siècle. 

La statuette de Bavai est appelée à occuper une place éminente 
dans les histoires à venir de l 'art antique. Heureux de l 'avoir fait 
connaî t re , je m'a t t r i s te pourtant à la pensée que Corroyer, le judi -
cieux acquéreur de cette œuvre capitale, n 'a pas assez vécu pour se 
ré jou i r de sa renommée . Elle contribuera du moins à faire estimer 
sa mémoire , déjà protégée de l'oubli par ses t ravaux d'architecte et 
d 'écrivain. Peut-êt re cet excellent homme a-t-il regretté, dans les 
dernières années de sa vie, d'avoir rendu facile, par sa généreuse 
in tervent ion, l ' e r reur qui dota le Louvre d 'un trop célèbre bijou ; 
mais le don pos thume qu'il a fait aux Musées nat ionaux compense, 
et bien au delà — c'est l 'opinion du tombeur même de la t iare — le 
préjudice qu 'un achat malheureux leur a causé. Qu'elle reste à Saint-
Germain 011 qu'el le re tourne tr iomphante dans la maison-mère, la 
statuette Corroyer enrichi t le trésor d'art de la France d 'une pièce 
de p remier ordre, suspectée à tort , et que toutes les collections du 
monde envieront demain \ 

S A L O M O N K E 1 N A C H 

I. On peut se procurer, au musée de Saint-Germain, des moulages de la 
statuette île Bavai, au prix de 100 francs sans attributs et de 120 francs avec le 
lampadaire. 












